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admis dans la familiarit6 de ce sage aimable de dire que1 
deuil ils garderont au c e u r  ! 

A ne juger de cet infatigable remueur d'idCes que par la 
lecture de  ses livres, on risquerait de ne  point le connaitre 
assez. 

Philosophe doublC d'un mathCmaticien, Courcelle-Se- 
neuil Ctait en apparence un esprit contenu et  attentif, prC- 
occupC seulement de  dCcouvrir les lois n6cessaires i l'hu- 
manit6 ou de fixer les regles de l'organisation sociale. Au 
fond, ce modCrC qui avoue, dans son dernier ouvrage, 
c avoir ressenti le frisson du poete a, Ctait un passionnC, 
animC du plus haut souffle. Retranche dans sa conscience 
et  p6nCtrC du droit de proclamer la vCrit6, 61ev6 au-dessus 
des mesquines querelles par 1'6tendue et la diversite de ses 
horizons, d'une logique inflexible, d'une indgpendance de 
caractere immuable, prenant aussi peu de  souci de  la po- 
pularitk que des critiques les plus acerbes, il devait rester 
pour le public dans une atmosphere froide et un peu bru- 
meuse. En rCalit6, il avait une %me ardente, toute pleine de 
rayons et  de flammes. Quand, au milieu de ses amis, il dC- 
fendait une des causes qui lui Ctaient cheres, ou qu'il diri- 
geait contre les erreurs de ses adversaires une attaque vic- 
torieuse, il a n i t  des acces d'enthousiasme ou d'indignation 
que l'iige mCme n'avait point apais6s. Apres ce mouve- 
ments, il  retrouvait bientBt le calme et  tempCrait ensuite la 
vigueur desa dialectique par l'affabilit6 du sourire et  la dou- 
ceur d'un regard voile. Quelquefois une 1Cgere ironie se 
mClait ?i l'expression du visage. 

Comme l'auteur de l'article reproduit plus loin, 3 l'en- 
tendre nous pensions au fils de  Sophronisque, auteur du 
groupe des trois Graces, avant d'avoir XCnophon pour dis- 
piple. Ainsi que Socrate, il se plaisait h traduire sa pensCe 
par le dialogue. Ce penchant, change en coutume, avait 
fait de  Courcelle-Seneuil le plus inthressant des causeurs. 

, 
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Satisfait qu'on lui donnit  la replique, mCme en le contre- 
disant, il s'abandonnait volontiers alors, durant de longues 
heures, soit ii approfondir quelque problbme ardu d'kcono- 
mie politique, soit h demanteler certains Cdifices pompeu- 
sement bitis par une pritendue science officielle. 

Dam ces entretiens, il revenait souvent sur le peril de  
transformer la dCmocratie frangaise en un regime Ctabli au 
profit de certaines classesprivilCgi6es. Les lamentations, dans 
l'antichambre des ministres ou devant les commissions des 
douanes, de quelques industriels millionnaires et  chite- 
lains des plus beaux domaines de France, avaient le don de 
l'exaspCrer. En sa fougue h defendre le libre commerce et 
cette idee plus large, < que l'Etat ne doit au peuple que 
l'ordre, la paix et  la garantie des droits a, il Ctait impi- 
toyable envers les docteurs empiriques qui troublent par 
leurs sophismes les conditions de la lutte pour l'existence. 
I1 appelait malhabiles et aveugles ces architectes sociaux qui 
favorisent l'Cgoi'sme des mauvais citoyens au mCpris de la 
valeur des bons e t  ne leur pardonnait pas d'accabler de  
I'Ctroitesse de leurs calculs ce pauvre Honme otiblie' de  
Graham Sumner, condamn6 h travailler et h payer, B souf- 
frir et h mourir, victime d'un gouvernement qui veut se 
dire protecteur. 

Chez Courcelle-Seneuil, la d6fensedu libredchange Ctait 
une des formes d'un patriotisme kclaire e t  prCvoyant. Rien 
ne lui paraissait moins f raqa is  et moins conforme h notre 
reel intkrbt, que d'accepter une doctrine parce qu'elle Ctait 
en honneur de  l'autre c6t6 de  nos frontihres. 

' 

L'idCe de la protection n'6tant pas nationale, n'ayant pas 
de racines dans notre sol, ne pouvait produire que de de- 
sastreux effets. I1 allait jusqu'kcraindre qu'elle ne nous con- 
duisit h la guerre, pour laquelle, ajoutait-il d'ailleurs, nous 
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devons nous pr6parer bravement, sans perdre de vue que le 
but est la paix. 

De telles dispositions d’esprit le rendaient s6vkre B 1’6- 
gard des personnages politiques qu’il savait responsables 
de la mauvaise direction imprim6e B nos relations commer- 
ciales avec I’itranger. 

Au surplus, ses id6es sur les qualit6s nkcessaires 1 un 
homme d‘Etat Ctaient aussi nettes qu’Clev6es. En premikre 
ligne, il mettait la fermet6 et  la r6solution au service de  la 
Justice. Puis venaientle gofit et l’habitude du travail sans 
lesquels un ministre est vou6 B l’ignorance des choses, B 
l’immobilit6 ou i la soumission aus caprices d’autrui. Dans 
sa droiture, il Ctait surtout cruel pour les representants du  
pays qui, mont6s au pouvoir sans y 6tre forcCs, soutenaient 
comme ministres des opinions qu’ils avaient combattues au 
Parlement. L‘honneur de  gouverner abaiss6 B l’invention 
d‘expkdients et  de concessions, rCduit A l‘art de vivre, en 
passant au milieu des embfiches parlementaires et  des con- 
flits, lui semblait la preuve d’une mCdiocrit6 m6prisable. 
I1 accusait ces prodiges de souplesse de corrompre l’esprit 
public et  de fausserle courant de la nation, B moins qu’il 
ne se contentit de lever les Cpaules et  de rire de leur inco- 
hdrence : - Avez-vous revu F... depuis qu’il est ministre, 
h i  demandait-on un jour ? c J’Bvite de  saluer ce mauvais 
plaisant, r6pondait-il; croiriez-vous qu’il accepte les primes 
B la marine marchande ! >> 

Tout l’homme n’est pas dans cette boutade, mais B que1 
point la saillie h i  est propre ! I1 pardonna au ministre, sans 
cependant lui rendre jamais sa confiance. 

Un de sesmeilleurs amis ayant professC, dans undiscours 
B I’Ecole des Beaus-Arts , que l’esthitique int6ressant 
l’ordre public, I’Etat devait son concours aus artistes e t  B 
tous ceux qui propagent le sentiment du beau, Courcelle- 
Seneuil eut avec lui une discussion des plus vives. I1 ne 
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voulait ni blesser son interlocuteur, duquel il se savait 
vBnCrC, ni laisser passer sans protestation une pareille hC- 
rCsie. 

<( Vous ne valez pas mieux que Rousseau,. me dit-il, si 
vous admettez que les gouvernements soient charges du 
bonheur des peuples. Ce fut aussi l'erreur de Fr. Bacon qui 
ktendait abx arts et aux richesses, ad ornamenta et opes, 
l'action du droit public. >>. 

Que pouvait faire l'ami, sinon se replier en bon ordre 
devant une critique enveloppee de tant de bonne gr9ce et 
d'erudition ? Aussi, fidde B sa doctrine, Courcelle-Seneuil 
qu'une philanthrophie instinctive, autant que ses etudes, 
disposaient B l'amour des humbles et B la defense des faibles, 
que son experience pratique portait B soutenir l'activite 
collective des travailleurs, ne confondit-ill en aucune cir- 
Constance, les conceptions sentimentales de certains refor- 
mateurs avec les viritables moyens de civilisation dans une 
democratic libre. A ses yeux, dans une nation rCgie par 
une constitution ripublicaine, les prCtentions basCes sur 
la pauvret6, trop souvent volontaire, ne sauraient &tre ad- 
mises a priori. Elles sont aussi discutables que celles qui 
se fondentsur la richesse ou la naissance. Nous devons, par 
nos moeurs, contribuer B l'ascension des plus petits, nous 
appliquer, si nous sommes riches, h prevenir et B Ccarter 
les calamites sociales, mais ne point crCer de classes, sous 
prCteste de favoriser une catkgorie d'individus. Sachons 
nous preserver des programmes de reforme g6nCrale qui 
multiplient les difficult& et dCterminent toutes les coali- 
tions ; fuyons surtout les (( amateurs docteurs >> en choses 
sociales, plus redoutables qu'une CpidCmie. 

D'autres auront eu, de leur vivant, une rCputation plus 
bruyante : la modestie du savant acadCmicien ne peut, 
aprhs sa mort, que servir h sa renommke. La prochaine 
gCnCration sera depuis longtemps fisCe sur l'Orgattisation 
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des Banques et les Fonctions du commerce, qu'elle relira 
encore les &tudes morales et politiques. 

Quelques-unes des pages de la Sociktk moderne sont 
dignes de figurer lr. c6tC des plus belles, dues aux maitres 
de la pensbe. Ecrites pour aider h la civilisation dans sa 
marche, non pour flatter les prCjugCs d'une Cpoque, em- 
preintes d'un noble amour de I'humanitC, elles auront le 
sort heureux des Oeuvres qui portent en elles une large part 
de la vie m6me de celui qui les crBa. 

Quand la maladie, qui devait avoir raison de sa verte 
vieillesse, est venue le surprendre, Courcelle-Seneuil sor- 
tait du Conseil d'gtat. La veille, il s'6tait encore rendu lr. 
l'Acad6mie des sciences morales et politiques; alitC et  dCjlr. 
brisC par la souffrance, il rBclamait encore h son filsl'article 
commencB, laissC sur sa table de travail. 

Comme tous les grmds laborieux, il goiitait avec dClices 
les heures que les siens I'obligeaient A consacrer au repos. 
Ceux-llr. seuls, souvent assis autour de sa table couverte de 
fleurs, tCmoins de ses expansions affectueuses, savent quel 
hBte charmant et de grande manikre Ctait ce Courcelle de 
Seneuil qui avait dCmocratisC son nom pour l'illustrer. Et 
quel goiit siir d'artist'e avait 1'8conomiste qui ne voulait 
point que I'Etat subventionnst les Arts ! Plusieurs fois, pen- 
dant les vacances, celui qui ne trace point ces lignes sans 
Bmotion eut l'occasion de voir Courcelle-Seneuil en Suisse, 
dans son cottage, en face des glaciers. 

I1 Ctait l h  dans son ClCment. Cette nature imposante, la 
puret6 de l'air, le vif coloris des plantes, I'arome des sapins 
exergaient sur lui un charme intense. Si1 ne modifiait pas 
ses opinions en changeant de climat, tout au moins sa 
pensee prenait-elle un tour plus allkgre, un gotit savoureux 
du terroir alpestre. 
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Encore qu'il n'eilt aucun penchant pour la mktaphysique, 

car la science n'a pas de prise sur l'inconnu, c'est au Grand- 
ChCne que je l'entendis, une fois, aborder devant quelques 
intimes ce que nous appelons par convention la question 
religieuse. Convaincu qu'il nous est plus facile de nous 
faire une idee de la Nature visible que de  la Majeste divine 
cachee, notre logicien constatait l'existence des forces aux- 
quelles nous sommes tous soumis, et admirait le pouvoir 
des lois universelles. 

S'il proclamait ainsi que l'univers vit sur un dessein, 
c'est surtout en nous-mdme qu'il conseillait de scruter le 
mysthre de notre destin6e. e Inclinons-nous, a-t-il h i t ,  

'<( devant la puissance supkrieure qui donne la vie et  la 
<( retire .... Avant tout, sachons ignorer ce que nous ne pou- 
<< vons connaitre, si nous voulons tirer le meilleur parti 
e possible du peu qu'il nous est donne de savoir. B 

Puisque toutes les tentatives pour Btablir l'unit6 de 
croyances entre les hommes ont Cchou6, ce n'est pas seu- 
lement la tolkrance que nous nous devons les uns aux 
autres mais la reconnaissance, absolue du droit de .chacun 
de nous en matiere de religion. 

Courcelle-Seneuil a su mourir comme il avait su vivre. 
Ses obshques civiles ont 6th un dernier acte d'indkpendance 
en face des cultes officiels. 

Rigoureux pour hi-mCme jusqu'i l'exchs, il avait des 
trisors d'indulgence pour les fautes de son prochain. Seuls 
les casuistes subtils ne trouvhrent point grlce devant h i .  
C'est encore un titre de gloire pour l'ami bienveillaut dont 
nous ne perdrons jamais le souvenir. 

h O U A R D  MILLAUD. 

14 juillet 1892. 





(Extrait du Jotrrnnl des fhonomistcs.) 

L’dconomie politique vient encore de perdre un de  
ses maitres e t  le Journal des Economistes un de  ses 
collaborateurs les plus illustres. Courcelle-Seneuil est 
mort le 29 juin des suites d’un refroidissement. Quoi- 
que arrive B un bge avance, il avait conserve une 
santd robuste, e t  nos lecteurs savent que son intelli- 
gence dtait demeurhe aussi vigoureuse e t  son style 
aussi ferme qu’B l’dpoque dkj l  lointaine oh il commen- 
Gait B nous apporter son concours. M. Thtreau, au nom 
du Conseil d’Etat, 11. Georges Picot, au nom de 
1’Academie des sciences morales et politiques, M. G. 
de  Molinari, au nom du Journal des Econornistes, ont 
esquissd sa  carriere si laborieuse et  si utilement rem- 
plie. Nous nous bornons & reproduire leurs discours, 
en attendant qu’un de nos collaborateurs puisse faire 
une etude complete de  l’ceuvre de Courcelle-Seneuil e t  
apprhcier les services qu’il a rendus A la science. 

Les obseques civiles de Courcelle-Seneuil ont eu 
lieu le ier juillet & IO  heures. A la maison mortuaire, 
70, rue de  l’Assomption, un detachement du 36” de 
l igne rendait les honneurs militaires. M. LBopold Cour- 
celle-Seneuil, fils du defunt, conduisait le deuil. Te- 
naient les cordons du po&le : MM. Laferribre, vice- 
president du Conseil d’Etat ; TBtreau, president de 
section au Conseil d k t a t ;  Georges Picot et  Paul  
Leroy-Beaulieu, membres de 1’Institut ; kdouard Mil- 
laud, shnateur; de Molinari, redacteur en chef du 
Journal des Economistes; R e d  Acollas, conseiller & 
la Cour des comptes; Bailly, maitre des requktes au 
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Conseil d'fitat. Dans  l'assistance, on  remarquait  
MM. Ricard ,  Jules Simon,  LCon Say, Maurice Block, 
Alphonse Courtois, de Foville, LamC-Fleury, Ernest  
Brelay, Joseph Chailley-Bert, Andrit Liesse, Ducrocq, 
Coulon, Cazelles, Roussel, vice-amiral Gervais, gC- 
nCral Mojon, Colonna-Ceccaldi, Camille SCe, Herbette, 
du  Mesnil, Braun, Duval, Schnerb,  Jacquin, Mar- , 

guerie, Chante-Grellet, Yves Guyot, Roujon, K a e m p  . 
fen, Vacherot, Vavasseur, Clamageran, Martha, Lio- 
tard,  Vogt,  Vergniaud, Ott, etc. 

L'inhumation a eu  l ieu au  cimetikre de Grenelle. 

* * *  
Discours de M. T~TREAU, prksident de la section de Lkgisla- 

tion, de la Justice et des Aflaires e'frangires air Conseil 
d'Etat. 

Messieurs, celui que nous venons d'accompagner h sa 
dernihre demeure Bcrivait, il y a quelques mois B peine, en 
t6te de ses Etudes morales et politipues sur la Socie'tk mo- 
derne, une page Bmud que je n'avais pas lue sans tristesse 
et que je veux rappeler, parce qu'elle contient un suprkme 
tkmoignage des vertus particulieres qui furent le culte de 
toute la vie de Courcelle-Seneuil. 

< J'ai essay6 dans ces Btudes, disait-il, d'exposer B nou- 
veau, de rapprocher et d'expliquer encore des principes 
trop meconnus aujourd'hui. J'ai cru quelquefois entrevoir 
des horizons nouveaux et j'ai senti le frisson du poMe .... 
Ces Btudes contiennent la r6pBtition de vBrit6s qui m'ont 
semble plus importantes que les autres et auxquelles je 
suis revenu, comme on revient par divers chemins aus 

, 
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Ctoiles d'une forkt que Yon explore. J'avais espCrC faire un 
livre meilleur; mais, aprhs avoir us6 ma vie h le prCparer, 
je n'ai plus eu le temps de 1'Ccrire et  je passe outre .... La 
forme n'importe, en dkfinitive, qu'h la reputation de l'au- 
teur et i la durCe de l'ouvrage ; le fond seul est utile et, si 
quelque jour le public est disposC B en accepter la doctrine, 
les vulgarisateurs ne manqueront pas. >) 

N'avais-je pas raison de le dire, Messieurs, l'homme 
n'est-il pas tout entier dans ces quelques lignes, les der- 
&res qui soient tombees de sa plume? N'y retrouvons- 
nous pas son ardent amour de la vCrit6, ses efforts 
incessants pour ajouter quelque parcelle au trCsor de  con- 
naissances qui accompagne le genre humain dans le cours 
de son esistence, et jusqu'h cet abandon de  sa personnalite 
qui faisait, d'un des hommes les plus Cminents de la 
science Cconomique, le plus modeste Centre nous? 

Au nom du Conseil d'gtat, auquel Courcelle-Seneuil 
appartenait depuis 1879, je viens apporter ici le tribut des 
profonds regrets que nous cause cette grande perte, ainsi 
que le tCmoignage de la sincere admiration que nous ins- 
pire une existence si bien remplie et dont je vais essayer de 
veils retracer B grands traits les principaux CvCnernents, 
tache assez difficile, puisqu'il me faut parler d'un sage qui 
semblait avoir pris pour devise : Cache ta vie ! 

Courcelle-Seneuil est nC le SP dCcembre 1813, h Vanxains, 
petit village de la Dordogne. 

Je  ne sais s'il est vrai qu'il songea d'abord B une carriere 
commerciale; ce que je puis affirmer, c'est qu'entr6 h 
l'Ecole de droit h dix-neuf ans, Y6tude des principes et des 
institutions fondamentales de la  sociCtC le passionna immk- 
diatement, comme elle avait passionnk la France h la fin du 
sikcle dernier. 

<< Les prCoccupations que j'avais h cette Cpoque, a-t-il 
d i t  dans sa Pue'paration d I'Ettide de droit, ont dCtermin6 
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la direction de mes Btudes. >> Et il se consacra, d6s ce mo- 
ment, a 1'Bconomie politique, cette science nouvelle ou 
plut6t quelque peu dCdaign6e alors, et qui depuis a su 
prendre sa revanche et conquBrir la place qui h i  appartient 
dCsormais dans toutes nos sociCtBs modernes. 

Personne n'a mieus dBfini que CourcelleSeneuil le puis- 
sant interst qu'elle prCsente, quand il nous la montre a pd- 
netrant la structure de  la volontB humaine, signalant et 
dCgageant des faits nos inclinations naturelles, et consta- 
tant les rapports nCcessaires qui existent entre le genre 
humain et  le monde extBrieur, en m&me temps qu'entre 
chaque individu e t  ses semblables >) 

Des ses premiers travaux, l'attention Btait appelee sur 
cet esprit profondCment honnbte, souverainement indCpen- 
dant, adversaire acharnC des abus, dBfenseur Cnergique des 
IibertBs nicessaires, et  ne demandant qu'a l'observation 
raisonnCe la solution des probkmes difficiles dont l'6tude 
l'avait si vivement attir6. 

Une ro ix  plus autorisCe que la mienne vous rappellera 
tout h l'heure cette longue liste de travaux qui, commencCe 
en 1833, se continuait encore au dCbut de cette annee par la 
publication d'un ouvrage important. 

Qu'il traite du CrCdit ou des opCrations de banque, des 
entreprises industrielles ou de la Science sociale, de  l'Eco- 
nomie politique ou du Socialisme et  de la LibertB, partout, 
en France comme h l'ktranger, ses ouvrages sont accueillis 
avec une faveur croissante et son autorite grandit avec le 
temps. RCpublicain convaincu bien avant 1848, Courcelle- 
Seneuil est nommB, aprks la r6volution de fkvrier, directeur 
g6nCral de l'administration des Domaines, i titre provi- 
soire; puis, 1'Empire retabli, il quitte la France et va ensei- 
gner 1'Economie politique au Chili, oh le souvenir de cet 
enseignement et  la dignit6 de sa vie ont IaissB une profonde 
et toujours vivante impression. 

. 
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La place de Coutcelle-Seneuil Btait au Conseil d'Jhat : 

deja, en 1870, il avait 6t6 design6 comme membre de la 
Commission provisoire chargBe de remplacer le Conseil 
d'fitat impkrial, mais il n'avait pu prendre possession de 
son siege; il fut nommh conseiller d'Etat le 14 juillet 1879, 
et le reste de cette existence, si utilement remplie jusque- 
11, fut digne de la premiere partie de sa vie; j'en atteste, 
Messieurs, vos souvenirs et les travaux qu'il nous a prC- 
sentCs au nom de la section de LCgislation, B laquelle il n'3 
jamais cess6 d'appartenir depuis son entree au Conseil. 

Des son arrivCe parmi nous, il se signalait par son R a p  
port sur la loi des faillites et cette ceuvre importante lui 
faisait le plus grand honneur. 

Plus tard, il ridigeait le Rapport et le projet qui devint 
laloi du 30 mars 1887, relative B la conservation des monu- 
ments et objets ayant un caractere historique ou artistique. 

Cette loi venait combler une lacune de notre lCgislation 
et assurer enfin B nos monuments menacks, compromis ou 
dktruits, la protection B laquelle avait droit cette partie si 
intkressante et si consid6rable de notre patrimoine national. 

Plus rbcemmen t encore, Courcelle-Seneuil nous pr8sen- 
tait une ceuvre digne de ses meilleurs travaux, et par rim- 
portance du sujet et par les solutions qu'il fit adopter; je 
veux parler du Rapport et du projet de loi sur la Protection 
de 1'Enfance abandonnde ou maltraitCe. 

J'ai tenu, Messieurs, k rappeler entre autres ces travaux 
importants, pour montrer la grande part que notre cher et 
vCnCr6 coll6gue prenait 'd l'oeuvre ClaborCe par le Conseil 
d'gtat, tout en poursuivant ses Btudes personnelles sur 
toutes les questions actuellement B l'ordre du jour. Et je ne 
dis rien de son assiduit6 B nos seances, de sa participation 
B nos discussions de l'Assembl6e g6nCrale; je ne dis rien 
non plus de ces nombreuses commissions dont il6tait 
membre ou qu'il prksidait. 
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Ces travaux ne h i  ‘suffisaient pas : sa porte btait tou- 

jours ouverte B ceux qui avaient besoin de recourir B son 
expkrience et B ses conseils. 

Un seul trait vous fera connaitre jusqu’h quel point il 
poussait le dCvouement et la bont6 : il aimait la jeunesse, 
particulierement celle qu’il voyait attentive et  studieuse, 
groupee autour de nous et se prkparant silencieusement B 
l’avenir ; quelques-uns de nos collaborateurs, dCsireux de 
s’instruire, lui demandkrent un jour de rechercher avec lui 
la solution de ces problemes B 1’6tude desquels il avait 
consacrC sa vie ; ils vous diraient, si vous les interrogiez. 
avec quelle joie il les accueillit, avec quel empressement 
il se mit B leur disposition, avec quelle ardeur il se remit, 
pour eus, B un enseignement presque paternel et dont il se 
trouvait largement pay6 par leur attention, leur reconnais- 
sance et leur respectueuse affection. 

Et si j’ajoute que la plupart d’entre nous ont toujours 
ignorC ce dCvouement si discret qui s’est prolong6 pendant 
des annCes, n’aurai-je pas montr6, par ce trait d’une 
exquise et touchante dblicatesse, ce que valait le collegue 
etl’ami que nous avons perdu? , 

Membre de 1’AcadCmie des sciences morales et politiques 
depuis 1S82, officier de la LCgion d’honneur, doyen du 
Conseil d’Etat, Courcelle-Seneuil, qui, par sa bienveillance, 
sa modbration et  sa courtoisie, avait obtenu sans peine les 
amitibs auxquelles il avait droit, s’btait attire le respect de 
tous par sa probit6 professionnelle, la fermetb de son juge- 
ment et  l’indbpendance de ses votes. 

Simple et modeste, toujours prompt B s’effacer, toujours 
pr&t h l’accomplissement des tAches les plus difficiles, notre 
collkgue, qui si6geait h nos cBt& il y a quelques iours h 
peine et dont nous avons appris en m+me temps l’absence, 
la  maladie et  la  mort, nous laisse l’exemple du citoyen 
d’6lite dont il a autrefois si heureusement dCfini les 
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Pgris, il se lia avec Armand Carrel et trouva autolir de lui 
tout un groupe de gens doat il Ctait pr6t Q comprendre les 
aspirations et  i partager les m6contentements. 

M&lB aux journalistes, cammenqant 5 Bcrire dads les 
feuilles rCpublicaines, il ne revint dans son pays d'origine 
que pour crier des haute fourneaux, au dkveloppement 
desquels il consacra plusieurs annked. La revaldtion de  
I848 vint clore sa carribre industrielle et r6aliser tous ses 
r&ves. 

Nous retrouvons a Paris le journaliste traitant, aupr6s de 
ses amis arrives au pouvoir, la question financibre, ne s'en 
dktournant que quelques mois pour remplir le poste de  
directeur g6nCral des Domaines et  revenant avec joie B 
ses Btudes, b ses pol6miques d'economiste. . 

Le coup d'Etat brisa soudainement la plume du journa- 
liste, M. Courcelle-Seneuil s'en vengea en faisant des 
livres. Ce qu'il avait amass6 h i  permit de publier en deux 
ans deus ouvrages qui le firent sortir de l'obscurite. 

Le Traite' thioriqiie et pratipise des ope'rations de banqiie 
parut en  1853. Le Traite' thioriqiie et pratiqiie des entre- 
prises industrielles, agricoles et commerciales, ou Mamie2 
des affaires, porte la date de 1854. Le premier r6pondait 
aux besoins avec tant de pr6cision et de dart6 que six 
Bditions n'en Bpuiskrent pas le succks; le second est le 
livre le plus original qu'ait 6crit notre confrkre : persuade 
que du ralentissement de l'activite nait le dkclin d'une 
nation, anim6 du desir de  susciter I'initiative, voulant 
montrer B l'homme ce qu'il doit e t  ce qu'il peut, l'auteur 
m6le heureusement Q des theories justes les notions que 
son experience lui a permis de recueillir. Ce livre, par- 
venu a sa quatrikme edition, sera consult6 tant que les 
hommes sentiront en eux le besoin d'agir pour crker, 
de  centupler Ieurs forces, de mettre en valeur Ieurs capi- 
taux et leur intelligence. 

. 
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M. Courcelle-Seneuil avait h l te  d'agir : le S U C C ~ S  de  ses 
livres ne  le consolait pas des 6v6nements publics. Les 
jours d6preuve lui imposaient de  dures necessites: il 
accepta d e  s'expatrier. I1 alla professer B Santiago l'bcono- 
mie politique. I1 revint du Chili apres plusieurs annkes, 
ayant kt6 m616 B de  grandes affaires et n'ayant cess6 
d'6tudier les ph6nambnes dconomiques. 

I1 se remit B Ccrire : les articles de  journaux ne  rem- 
p3bhbrent pas de  publier des livres. Ni les Bvknements, ni 
la guerre, ni les travaux du Conseil d'Etat n'arrgtbrent son 
activit6. Son Traitk d'Ecoizomie pol i t ipe ,  son !ivre sur la 
Lib&& et le Socialisme, ses Etudes stir la science sociale 
avaient 6tabli SB competeace lorsque vous l'avez appel6 
B si6ger parmi vous. 

I1 est demeure fidele aux causes qu'il avait toujours d6- 
fendues. La libert6 du travail I'a trodv6 sur la breche jus- 
qu'B sa derniere heure. I1 n'a desert6 aucune de  vos dis- 
cussions Bconomiques. Loin de restreindre le champ de  ses 
etudes, il k'appliquait B 1'6tendre chaque jour. Si le tour un 
peu geomktrique d'une pensee qui &it attir6e vers les 
methodes des sciences exactes surprenait parfois ses con- 
tradicteurs, si l'on se sentait en d6saccord avec h i  sur les 
matibres Btrangbres h l'6conomie politique, quand il reve- 
nait h ses questions d e  banque, dkhanges ,  qui avaient fait 
l'btude de  sa vie, quandil attaquait le socialisme et  ses con- 
sgquences, chacun respectait sa science. I1 devait prendre 
la parole sur l e  change B votre prochaine seance. I1 a 6th 
foudroye en pleine production de  l'esptit. 

L'Acad6mie portera le deuil d e  ce confrere savant et 
actif, toujours prkt au travail, qui a connu les revers, sup- 
port6 les Bpreuves, et  dont les convictions politiques et  
6conamiques n'ant pas veri6 avec la fortune; 



Discotirs de M. G. DE MOLINARI, rkdacteur en chef 
du JoiirnaZ des Economistes. 

Permettez-moi d’ajouter aux Cloquents discours que vous 
venez d’entendre quelques mots au nom du Joiiriial des 
Economistes, dont Courcelle-Seneuil Ctait un des plus 
anciens et des plus fideles collaborateurs. Courcelle-Seneuil 
a 6t6 et restera un des maitres de 1’6comonie politique, et  
le digne continuateur desTurgot, des J.-B. Say, desDunoyer, 
des Bastiat. Il’n’avait paspris la voie habituelle pour arriver 
B la science. Au lieu d’ktudier d’abord la thCorie, il avait 
commenc6 par la pratique. C’est la pratique qui lui a fait 
sentir le besoin de la thCorie et lui en a donne le gobt. I1 
avait debut6 par les affaires, et son esprit observateur l’avait 
naturellement port6 h chercher les principes qui gouvernent 
les faits. I1 completa alors par 1’Ctude des maitres ses 
propres observations ; il traduisit avec Hipp. Dussard le 
Trait6 d’6conomie politique de Stuart Mill. Mais il n’excel- 
lait pas seulement h traduire la ‘pens6e d’autrui, il pensait 
par hi-mCme. Pendant son passage dans le monde des 
affaires, il avait pu constater les effets malfaisants des mo- 
nopoles, des protections et des rCglementations et il Ctait 
devenu le partisan r6flCchi et r6solu de la libertC de l’in- 
dustrie, du coiiimerce et du crCdit. Deja, en 1840, il avait 
publie un ouvrage qui a gardC, aprks un demi-sikcle, son 
caractere d’actualitC : il s’agissait des rCformes B introduire 
dans l’organisation de la Banque de France. I1 a h i t  plus 
tard un autre livre: La Baiipiie Zibre, dans lequel il appor- 
tait les arguments les plus forts, - on pourrait dire les 
arguments classiques en faveur de la liberte des banques. 
Mais tout en combattant le privilkge, il se montrait impi- 
toyable pour l’utopie de la gratuitC du crkdit. Je me sou- 







Une belle figure vient de disparaitre, figure puissante, 
droite et ferme. L‘homme fut un exemple. J’essayerai sinon 
de tracer un portrait nuance que ne comporte gukre le 
cadre Ctroit de cet article, nu moins de donnerl’impression 
du penseur, de 1’Ccrivain ; d’indiquer ce que deviendra son 
ceuvre, plus connue demain que ne 1’Ctait hier l’auteur. 

Courcelle-Seneuil est nC h Vansains (Dordogne) en 1813 ; 
il fit d’abord son droit, s’btablit h Limoges et employa son 
activitC dans une industrie mCtallurgique que du reste il 
abandonna pour le journalisme et 1’Ctv.de pure. Alors il 
fonda le Pers6viraizt. et flit nommC plus tard, en 1848 
directeur de 1’Enregistrement e t  des Domaines. Mais il 
resta peu de temps h ce poste et les consdquences du coup 
d’Etat lui firent accepter l’offre du gouvernement chilien 
d’ouvrir un cours d’Cconomie politique h 1’Institut national 
de Santiago. De professeur, Courcelle-Seneuil devint con- 
seiller du gouvernement en matikre financikre e t  nCgocia 
les deux gros eniprunts Morgand et Baring. Au retour, 
en 1862, il reprit sa place dam le journalisme, e t  refusa 
la  direction du Comptoir d’escompte i sa fondation. I1 
Ccrivit au  Tcitzps, h la Ripi ibl ipc f ra t z~a i se ,  au Journal des 
Ecoiaontistes, etc. Enfin, lors de In rCorganisation du Con- 
sei1 d’Etat en 1879 il fit partie de cette assemblCe, et en 
1882 1’Institut voulut le compter parmi ses membres. 

Existence remplie ! existence de travail sans intrigue, sans 
compromission, sans bruit, Courcelle-Seneuil vivait soli- 
taire, en sage, et, parvenu aus honneurs, apprCci6, estimC 
mkme de ses adversaires, on le royait peu rkpandu dans le 
public. Pourtant il Ctait a m h e ,  d u n  abord facile; jamais 
homme ne fut moins poseur, et il savait Ccouter ! 

c L’ermite de Passy, >> comme aimaient h l’appeler fami- 
likrement ses disciples demeurCs fidkles, n’aspirait pas i 
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1’6clat de la rue, r6servant toutes ses forces pour la grande 
ambition, pour le combat de l’erreur, de l’injustice, du 
despotisme d’oh qu’il vint. Non qu’il crfit detenir la vbrit6, 
son esprit se refusait i toute religiositk : mais le monde est 
assez vieux pour que l’on soit fixe sur certaines questions, 
pour que sur ces questions des exp6riences ne soient plus 
i tenter, pour que l’affirmation de tels principes ne soit pas 
suspendue jusqu’i nouvelle demonstration de ce que doit 
savoir quiconque a 6tudi6, donne attention i la vie et aux 
choses, r6flechi. 

Par la forme, l’ceuvre de  Courcelle-Seneuil n’est pas de 
celles qui puissent attirer la fouie : rien du stinviter i72 modo. 
Le fonds est peu accessible i des hommes entrain& par le 
shggle  fo r  lye et qui s’imaginent n’avoir pas de temps B 
perdre aux idees pures, i la theorie ; qui ne voient pas dans 
la theorie l’application possible sans laquelle elle serait 
imagination, litterature, speculation. Theorie et sp6culation 
deux termes Bternellement confondus lorsqu’on part en 
guerre contre les theoriciens I La theorie conduit i l’art et  
le dirige, elle n’est pas du domaine de l’irreel. Voyez le 
Trait6 des operations de banque - il a eu huit editions (et 
des editions de 4.000) - n’est-il pas devenu le livre clas- 
sique des gens d’affaires? 

C’est par l’art (la pratique) que Courcelle-Seneuil est ar- 
rive i la theorie, tant les deux expressions du labeur humain 
sont intimement likes, et l’esprit philosophique brisant les 
liens qui ne sauraient l’enchainer. 

Puissante est la manifestation de sa penseel immense 
l’muvre, e tpar  elle-m6me et par la fecondite desesrisultats, 

Courcelle-Seneuil est essentiellement un remueur d’idees, 
un suggestif; son cerveau puissamment organise fabriquait 
la pens6e comme une mine fabrique des produits. On Y 
sent la force. Inutile de chercher en lui un de ces int6res- 
sants sp6oulatifs vibrant ?I tout, entrainant l’imagiaqtion : 
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c'est un esprit scientifique qui ne s'Bcarte point de la route 
tracCe si ce n'est pour s'ilever, planer, et en philosophe 
saisir l'ensemble. Intelligence droite et saine,fortiter in re, 
jamais il ne perdait de  vue le but poursuivi, jamais il ne 
prenait pour l'atteindre de chemins dCtournCs. 

Courcelle-Seneuil sera un des hommes les plus consult& 
de notre Bpoque. Aujourd'hui il compte peu de disciples, 
demain tous se feront gloire de procCder du maitre. Un entre 
autres, parmi les jeunes, le reprksente franchement; aussi 
Courcelle-Seneuil avait-il pour lui cet amour intellectuel- 
profond, BlevC, qu'on rencontre chez les esprits vdritable- 
ment supCrieurs. A celui-18 d'ktre le continuateur vivant de 
sa p e d e .  I1 a brillamment inauguri. sa tbche; il aidera 8 
faire connaltre au travers de sa personnalitk celui que nous 
regrettons. 

Les travaux Cconomiques de Courcelle-Seneuil en font le 
descendant des Turgot, des J.-B. Say et l'avaient classC, i 

\ l 'hstitut, dans la section d'6cononiie politique; mais il 
appartenait 8 toutes les branches des sciences morales et 
politiques. 

L'aeuvre ne comprend pas seulement la Baizqire libre, le 
Traite' the'oriqut' et pratique des opirations de banqzre, celui 
des Entreprises iizdzrstrielles et commerciales, les deux Tra$t?s 
d'Economie politiqne; mais encore, I'He'ritage de la Re'vo- 
bition, Liberte' et socialisme, les i t i d e s  stir la sciencesociale, 
le pre'cis de morale rationwelle, la Priparation d l'itirds dzr 
droit. Son dernier volume, la Sociite' naoderne, est, me 
disait-il dernihrement, son testament intellectuel, l'intro- 
duction 3 une sCrie d'ouvrages que non seulement l'bge ne 
h i  permettait pas d'entreprendre, mais pour lesquels la vie 
d'un homme ne  peut suffire; son ambition Btait qu'il pd t  
servir de plan, de cadre, aus  jeunes Bpris de l'amour de 
l'Ctude pour l'amour des societks civilishes et  la gloire de  
l'intelligence humaiee. 
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<< que, liberte des cultes, libert6 de reunion et de discussion 
<( orale ou Ccrite, libertC de l'enseignement, ZibertC du tra- 
Q vail, des Cchanges et des contrats, respect et dCfense de 
x la propriCtC acquise par le travail, 1'Cchange et l'hiritage 
<( legitime, administration des intCrCts locaus par les habi- 
<< tants des localitis, reduction de l'armhe permanente, 
i armement de la nation, suprematie du pouvoir Egis- 
Q latif, et indCpendance rCelle et complete du pouvoir ju- 
<< diciaire. >> 

Ces questions avaient et6 <( soumises B 1'6preuve de 
longues et consciencieuses discussions oh elles se sont 
Cclair6es e t  confirmkes.>>En effet,de concert avec un de ses 
amis, il avait organis6 uncomitC d'Ctude, compos6 de dis-sept 
personnes, qui fonctionnade 1866 B 1S6S et dontles sCances 
eurent lieu rue d'ilmsterdam et rue Monsieur-le-Prince. 

Dans la suite on ne l'Ccouta plus; peut-6tre ne le com- 
prenait-on plus. 

Voltaire a dit : <( Quand on s'Ccarte du jargon on est 
accuse d'atheisme par les fanatiques et par les fripons et 
condamn6 par les sots. >> Le maitre n'a pas craint de s'Ccar- 
ter du ((jargon >> toute sa vie; mais comme son caractkre 
Ctait inattaquable il ne fut pas condami6, seulement 6touffC.. . 
d'estime, tenu pour utopiste, rkveur, thCoricien. L'avenir 
jugera differemment. 

Cette nature d'esprit le mit dans la nCcessitC de combattre 
non le gouvernement hi-mCme, mais les idCes d'un grand 
nombre de ceux qui l'occupbrent e t  faiblirent soit sur l'en- 
semble des doctrines, soit sur des  points particuliers. I1 ne 
pouvait admettre qu'on sacrifiht la liberte ou qu'on en re- 
cullt l'application par de vaines consid6rations de moment ; 
qu'on masquht la vCrit6 pour des intbrcts personnels ou de 
parti : il ne disait pas comme CicCron parlant de Platon : 
<< ciiiii 4/10 errore iiialiiii qtianz ciiiit nliis recte sciitirc >>. Lui 
n'a jamais appartenu B une coterie. 

Un republicain ne peut &tre liberal dans l'opposition, au- 
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toritaire au pouvoir ; la liberte ri'est pas un moyen pour 
atriver : elle est fin par elle-meme, et les mesures lib6rales 
doivent Ctre dictCes nori par honte d'unecontradiction &la- 
tante avec le pass6 dont se froisseraitune honn&tetC naive, 
mais par amour de la justice et de la liberti. 

'f L'homme d'Etat doit connaitre et  vduloir la justice, 
c la  soutenir avec uneindomptable fermet6 ... . La fonction 
(< rationnelle du gouvernement est de  maintenir la justice 
/< ou plus exactenient de dCfendre les gouvernCs contre 
x l'injustice. >> 

<( Le bonheur social consiste h ce que chacufi vive garanti 
<( coritre les entreprises de ses semblables efi sCcuritC et en 
/< paix. On obtient la pais et la sCcuritC, pour le plus grand 
(c nombre possible, par la libertC. >> 

Mais .x l'injustice ne meurt pas facilement dans le c e u r  
<<de l'homme, tous veulent la justice >) - de mCme la 
libertk - << si elle leur est ayantageuse, >> quelques-uns la 
comprennent, peu la pratiquent. Courcelle-Seneuil disait 
encore <( libertC Cgale. non libertC, CgalitC, lh est la  justice >>. 
Aussi avait-il horreur de toute loi d'exception : la loi 
qui n'a pas en vue 1 intCrCt gCnCral n'est pas m e  loi. 

Certains de nos hommes d'Etnt, par l'action, des hommes 
comme Courcelle-Seneuil par la pensCe, par les idCes pro- 
fess6es autant que par un esemple de vie, dCtruisent les 
germes morbides que dkveloppent l'inconsistance intellec- 
tuelle. le manque de caractfire, l'absence d'kducation mo- 
rale. 11s arrktent la cotuse au n6ant. 

Rrsk ACOLLAS. 
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Lettres a Edouard sur les RCvolutions. s. d.; [1833]. 

Le CrCdit et la Banque. Etude sur les rCformes a introduire 
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TraitC thdorique et pratique des opCrations de banque. Guillau- 
min, 1867, in-12. 
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TraitC sommaire d'bconomie politique. Id., id., in-18. 
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Cours de comptabilitk, Ire a IV' annCes. Hachette, 4 vol. in-12, 
1867. 

La Banquelibre, expos6 des fonctions du commerce de banque 
et de leur application a l'agriculture, suite de divers Ccrits de 
controverse sur la libertC des banques. Guillaumin, 1S67, in-So. 

LibertC et Socialisme, oudiscussion sur les principes de l'orga- 
nisation du travail industriel. Id., 1868, in-8". 



L'HCritage dela R6volution. Questions constitutionnelles. 18;I; 
in-8". 

PrCcis de morale rationnelle. 1875, in-32. , 

Protection et libre-Cchange. 18;9, it << la RCforme a, in-8". 

PrCparation i 1'6tude du droit. Etude des principes. Guillau- 
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I1 a traduit seul : L'ancien droit de Sumner Maine; Des devoirs 
respectifs des classes de la sociCtC, de Graham Sumner ; avec 
Dussard, les Principes d'economie politique, de Stuart-Nil1 ; 
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